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  UN

    À quel nom, la boisson ?

  Jaxon

  
    « Baiser sur la plage, dans la piscine, sur la terrasse. Penchée sur le lit, contre le mur et sur le meuble de la salle de bains. » Je repousse la longue queue de cheval dorée dans son cou rougi. « Je passerai la semaine à te prendre comme tu veux, où tu veux. »

    Elle continue ses torsions, ses yeux bleus sont pétillants. « C’est toi qui régales ?

    — Bien sûr que c’est moi qui régale. Je suis riche, non ? »

    Elle se mord la lèvre pour cacher son sourire. « D’après Google, oui. »

    J’ai envie de lever les yeux au ciel, mais, bien qu’elle se soit renseignée sur mon salaire, je veux passer le peu de vacances que j’ai pendant la saison de hockey enfoui dans un corps chaud et mouillé. Je suis sûr que le sien fera très bien l’affaire.

    « Tu ne m’as même pas demandé mon nom. »

    Oups. « Ah bon ? » Je caresse du bout de mon doigt la bretelle de sa brassière de sport, puis descends jusqu’à son décolleté. Comment ce tissu fin peut-il soutenir ces seins ? « Je suppose que j’ai déjà l’impression de te connaître, tu vois ? Comme si tu avais toujours fait partie de ma vie. » Vraiment, au secours, seulement j’entends tout le temps mes potes sortir cette disquette à leurs nanas. « T’es juste faite pour moi. »

    Elle bat ses cils épais. Mettre autant de mascara pour aller à la salle de sport, ça ne me semble pas une très bonne idée. Elle va avoir les yeux qui brûlent s’il coule, non ? « Tu es trop gentil, Jaxon Riley. Je n’arrive pas à croire qu’on te surnomme le bad boy de la LNH. »

    Je lui fais un clin d’œil et presse sa hanche. « Je ne suis pas toujours gentil… »

    Elle plaque sa poitrine contre la mienne. « Brielle.

    — Hein ?

    — Brielle. C’est mon prénom. »

    Ah oui. C’est vrai.

    Le doigt sous son menton, je relève son visage. « Quand tu seras à mon bras, je t’appellerai seulement mienne. »

    Je n’en reviens pas, ses pupilles se dilatent à ce simple mot ! « D’accord. Je suis partante. J’irai à Cabo avec toi. »

    Comme s’il y avait une chance qu’elle refuse. La première fois que je l’ai vue à la salle de sport, c’était il y a trois semaines. Elle venait de finir un cours de pilates et je lui ai fait remarquer qu’elle était très souple. Elle m’a expliqué qu’elle avait fait du cheerleading à l’université. Cinq jours plus tard, quand je suis revenu après m’être absenté pour le hockey, elle m’a dit que ça lui avait manqué de ne pas me voir derrière la vitre du studio. C’est là qu’elle a appris qui j’étais et, maintenant, je suis sûr de la croiser chaque fois que je vais à la salle.

    Est-ce que ça me gêne ? Oui, un peu, mais on est en janvier sur la côte ouest et mon équipe a une semaine de repos dans deux jours. Et puis, il est hors de question que je la passe avec mes amis, je ne les supporte plus. Ils sont géniaux, cependant, j’en ai marre de tenir la chandelle et d’assister à l’étalage de tout cet amour.

    Brielle glisse sa main dans la mienne et m’attire vers les vestiaires. Je la suis, même si je n’ai pas terminé mes exercices.

    « Je dois faire ma valise, ce qui me prend normalement trois semaines, mais ça ira. Et, oh ! Faut que j’aille faire du shopping. J’ai le temps, pas vrai ? Je veux m’acheter un nouveau bikini pour toi. » Elle se retourne et enroule ses bras autour de mon cou. « Je vais peut-être appliquer de l’autobronzant. Comme ça, je n’aurai pas la marque du maillot. »

    Je m’apprête à lui demander s’il déteindra sur moi pendant que je la baiserai, parce que je refuse de finir orange, toutefois elle continue à jacasser. Évidemment. C’est une vraie pipelette. C’est agaçant, mais supportable. Si j’occupe sa bouche la majeure partie de la semaine, ça ira.

    « Tu pourras prendre mes talons dans ta valise ? Il me faudra au moins deux paires pour toutes mes tenues. Sinon, tu peux ajouter un autre bagage pour moi. Je dois apporter mon sèche-cheveux et mon lisseur, et mon fer à boucler, et ma trousse à maquillage. Rien que ça, ça prend une valise entière. Ensuite, il me faut des tenues décontractées pour la plage et d’autres, plus chics, pour aller au restau. »

    Je me demande ce que Chaussette est en train de faire. Quand je suis parti, il dormait sur l’appui de fenêtre, et je parie qu’il me cherche maintenant. Il n’aime pas quand je ne suis pas là.

    « On sortira, hein ? Je veux me montrer, pas rester enfermée et commander au room service toute la semaine. Tu crois que des gens te reconnaîtront ? Je suis sûre que oui. On pourrait même nous prendre en photo. »

    Il m’attend sûrement derrière la porte d’entrée, couché sur le dos. Il aime faire ça, exhiber son bidon, les pattes en l’air. Quand je le laisse seul trop longtemps, il fait le mort. Il aime en faire des tonnes, mais c’est pour ça que je l’adore.

    « Ça t’embête si je poste notre voyage sur Instagram ? Je serai subtile. Genre, je t’identifierai sans rien dire de plus, tu vois ? Tu peux poster des photos de moi sans aucune description, si tu veux. Les gens se demanderont qui je suis et si c’est sérieux entre nous. Ça va faire le buzz. T’imagines ? Moi, la fille qui a réussi à conquérir Jaxon Riley ? Trixie Forsyth sera tellement verte quand elle apprendra la nouvelle. Cette connasse était jalouse de moi au lycée. Elle se croyait mieux que tout le monde. »

    Je vais lui acheter de l’herbe à chat avant de rentrer. Il en est fou ; j’adore le regarder quand il en mange, surtout quand je sors le laser après. C’est le seul moment où il accepte de faire de l’exercice.

    « Jaxon ? Tu m’écoutes ?

    — Hmm ? » Je tourne la tête vers elle. « Oui, bébé. Bien sûr que je t’écoute. »

    Elle fond et me prend la main. « Je te demandais si on irait à l’aéroport en limousine ? »

    En limousine ? Pour quoi faire ?

    « Euh, je viendrai juste te chercher. Je laisserai ma voiture à l’aéroport.

    — Oh. » Elle fronce les sourcils, mais affiche aussitôt un grand sourire. « Tant pis.

    — Bon, tu devrais sans doute y aller. Appliquer ton autobronzant et tout. » J’ouvre le répertoire sur mon téléphone et le lui tends. « Donne-moi ton numéro. Je t’enverrai tous les détails demain. »

    Elle tapote sur mon écran, puis elle presse mon portable contre mon torse et se hisse sur la pointe des pieds… pour frotter son nez contre le mien. Beurk. Je n’aime pas ça du tout.

    « À plus, Jaxon, murmure-t-elle contre mes lèvres. On se voit dans deux jours. »

    Ce n’est que lorsqu’elle disparaît dans les vestiaires et que je retourne faire des squats que je remarque qu’elle s’est enregistrée dans mes contacts sous le nom de « Mienne » avec un cœur.

    « Merde. » Je m’assieds sur un banc et gratte ma barbe de trois jours. « C’est quoi son prénom déjà ? »
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    Je n’arrive pas à croire que j’ai délaissé mon chat pour ça.

    « Arrête de me regarder comme ça ! me crie la blonde de l’autre côté de notre terrasse privée.

    — Comment ? ! crié-je en retour.

    — Avec tes yeux !

    — Pardon d’avoir des yeux ! »

    Elle plisse les siens, bleus, et se sèche rageusement avant de jeter la serviette à mes pieds. « Je te déteste ! T’es tellement barbant !

    — Oh, pardon si je n’ai pas très envie de prendre ton cul sous dix-sept mille angles pour ton putain d’Instagram ! »

    Elle lève les yeux au ciel. « T’exagères ! »

    Je l’imite. « Je n’exagère pas du tout !

    — Et ne crois pas que je ne sais pas que tu m’as emmenée à Starbucks à l’aéroport seulement parce que tu ne te souvenais pas de mon nom !

    — Et allez, c’est parti !

    — Le barista a demandé le prénom pour la boisson et tu t’es tourné vers moi et as haussé les sourcils, Jaxon !

    — Je suis féministe ! Je ne suis pas du genre à répondre à la place d’une femme ! » Comme elle se contente de me regarder, les bras croisés, je lève les mains en l’air. « Je suis censé me souvenir du nom de toutes les personnes que je rencontre ?

    — Au moins celles avec qui tu pars en vacances !

    — Ouais, ben je regrette bien, maintenant. Je n’ai pas eu une minute de silence depuis que tu as posé ton cul dans ma voiture il y a trois jours ! Jaxon, on peut écouter la playlist que je mets quand je suis bourrée ? Jaxon, tu peux prendre une photo de moi pendant que je ris, mais sans que j’aie l’air de me forcer ? Jaxon, tu ne trouves pas mes fesses trop grosses dans cette robe ? Jaxon, tu crois qu’il y a combien de calories dans ce croissant ? » Je descends lentement les mains sur mon visage. « Bordel, Breanne, tu t’arrêtes de parler parfois ? »

    Elle pousse un cri, choquée. Je crois bien que c’est la première fois que j’arrive à la faire taire. Putain, il faut que je savoure le moment tant qu’il dure.

    Elle serre les poings, furieuse. « Combien de fois je vais devoir te le répéter ? C’est Brielle, pas Breanne. »

    Je ravale mon rire, mais pas notre voisine, qui ricane. Je tourne la tête vers la villa collée à la nôtre. La femme est assise au bord de sa piscine et nous écoute, les pieds dans l’eau. Ses jambes cuivrées brillent sous le beau soleil mexicain.

    « Brielle, oui, marmonné-je. C’est ce que j’ai dit.

    — Tu as dit Breanne. Encore. Ça doit être la cinquième fois en trois jours, malgré le Starbucks ! »

    Difficile à affirmer d’ici, toutefois je suis quasiment certain que les épaules de notre voisine tremblent. Elle enroule ses cheveux châtains autour de sa main et les attache à l’aide d’une pince. J’admire le soleil qui tape sur ses épaules, sur son dos, puis baisse les yeux sur le bas de maillot épousant des fesses qui, je le sais, sont extrêmement rondes.

    « Jaxon ! Me dis pas que t’es en train de mater la fille d’à côté ! »

    Je reporte mon attention sur Bre-aaah… ielle. Brielle. « Quoi ? Non ? Bien sûr que non. »

    Brielle tape du pied. « Tu ne me calcules pas !

    — Bordel, mais de combien d’attentions t’as besoin ? » Si je lui en accorde plus que ça, je vais tout simplement passer l’arme à gauche. « T’es pire que mon putain de chat. »

    Elle se décompose, dévastée. « T’as un chat ? Mais je suis allergique ! Comment on va faire ?

    — Comment on va faire ? Comment on va faire quoi ?

    — Oh, pitié ! » Notre voisine se lève d’un bond, ramasse violemment sa serviette et nous foudroie du regard. « Vous allez la fermer ? Je ne vous supporte plus ! Vous passez votre temps à vous disputer ! J’en ai tellement marre de vous entendre ! »

    Brielle pousse un cri, une main sur la gorge. « Jaxon, elle m’a dit de la boucler !

    — Réveille-toi, Brielle ! Il te dit de te taire depuis trois jours ! » Notre voisine secoue la tête et la pince dans ses cheveux se détache et atterrit à ses pieds. Ses boucles rebondissent autour de son visage quand elle se baisse pour la ramasser. « J’en ai assez. C’est censé être ma lune de miel et vous me la gâchez.

    — Lune de miel ? répété-je en arquant un sourcil. Chérie, navré de te l’apprendre, mais tu es censée partir avec ta moitié en lune de miel. »

    Je la reluque de la tête aux pieds. Elle ne m’a pas l’air de baiser beaucoup, d’après moi. Si elle était ma femme, elle passerait toute la semaine dans le lit parce qu’elle serait dans l’incapacité de marcher. Au lieu de ça, elle bronze sur cette terrasse depuis trois jours, en écoutant sans doute des podcasts sur l’art de faire le ménage ou un autre truc rasoir.

    Elle pince la bouche et plisse les yeux. « Je vais demander à être logée ailleurs.

    — Bonne chance pour ça. » Il faut réserver plus de sept mois à l’avance pour avoir une villa dans ce complexe, cependant peut-être qu’elle aura droit à une… chambre standard. Brr. « N’oublie pas de claquer la porte en partant, chérie.

    — Va te faire voir. » Elle se dirige en trombe vers la baie vitrée, l’ouvre et me jette un dernier regard menaçant. « Et ne m’appelle pas chérie.

    — Comme tu voudras, chérie. » Je souffle, puis je me tourne vers Breanne, croise les bras et me balance sur mes talons. « Sale caractère, hein ? »

    Breanne lève les yeux au ciel et retourne dans la villa. Après quoi, elle ouvre sa valise rose et jette ses vêtements dedans. Je la suis et attrape une bière dans le réfrigérateur du bar.

    « Qu’est-ce que tu fais ?

    — Je m’en vais. »

    Je savoure la fraîcheur du liquide qui s’écoule dans ma gorge. « Tu t’en vas ? Oh, non. S’il te plaît, reste.

    — Tu ne l’as même pas remise à sa place quand elle m’a dit de la fermer. Et tu l’as carrément matée. » Elle ferme violemment sa valise en boudant. « Alors que moi, je t’ai demandé si tu me trouvais sexy ce matin et tu ne m’as même pas regardée en me répondant oui. Donc, ouais, Jaxon, je me barre. »

    J’arrache l’étiquette de ma bière. « Bon, eh bien, si tu juges que ça vaut mieux…

    — Tu sais, je pensais que tu étais enfin prêt à te poser. Comme tous tes amis.

    — Tu ne sais rien sur mes amis.

    — Tu es le seul célibataire. Ce n’est pas un secret. »

    Ma mâchoire se contracte, parce que j’en ai marre d’être comparé à eux. Je n’ai rien à voir avec eux, et je n’ai pas besoin qu’on me rappelle que je suis l’intrus.

    Je me lève et bois un coup avant de me diriger vers Breanne. Sa respiration se coupe quand je m’approche d’elle en soutenant ses yeux bleus chargés d’espoir. Je pourrais le faire. Je pourrais prononcer cet ordre de seulement cinq lettres. Je pourrais lui dire de rester. Elle abandonnerait sa valise, se jetterait à mon cou, presserait sa poitrine contre mon torse et sa bouche contre la mienne. Je pourrais passer le reste de la semaine à la baiser.

    Ou alors, je pourrais passer le reste de la semaine à bronzer à poil sur la terrasse, tout seul, à me bourrer la gueule sous le soleil et à me faire livrer tous mes repas.

    « Breanne, susurré-je.

    — Brielle, murmure-t-elle en se léchant les lèvres.

    — Brielle. » Je ramasse son string sur la table à côté d’elle et le laisse tomber dans sa valise. « N’oublie pas ça. »

    Elle cligne des yeux, et je n’ai pas besoin de savourer ce moment de silence. Je vais pouvoir en profiter des jours entiers.

    « Argh ! » Elle enfile ces sandales à motif léopard que je déteste, attrape son gros sac dans le placard, fait rouler sa valise jusqu’à la porte et me jette un dernier regard noir. « T’es un connard, Jaxon Riley. Je vais changer de salle de sport.

    — Bon vol, bébé. »

    Elle claque la porte derrière elle, et je fourre une poignée de noix grillées au miel dans ma bouche en m’emparant du téléphone fixe à côté du lit king size. Je ne savais pas que les téléphones fixes existaient toujours.

    « Grand Siesta Paradise Suites, bonjour. Ici Maria de la réception. Comment puis-je vous aider ?

    — Vous pourriez me remplir le minibar et me commander à manger ? » J’enfourne une autre poignée de noix dans ma bouche, puis bois une gorgée de bière. « Je meurs de faim. »

  



DEUX
Je préfère baiser mon gode dragon
Lennon
C’est calme. Trop calme.
C’était comme ça, la première moitié de la semaine. Merveilleux. Paisible. Calme. Mais depuis que Tom et Jerry sont arrivés il y a trois jours, ça ne l’est plus du tout. Je vous jure, la seule fois que ces deux-là arrêtent de se disputer, c’est quand ils baisent.
Et, bon sang, j’ai tout entendu.
Jaxon a des doigts magiques, une langue magique et, apparemment, une queue incroyablement magique, puisque Brielle n’a pas arrêté de scander son nom.
Si c’est de cette façon que je connais le prénom de cette fille ? Oh non. Je le connais parce qu’elle le lui crie chaque fois qu’il se trompe et l’appelle Breanne, Breanna ou Brenda. Au bout de quarante-huit heures, il a décidé d’aller au plus simple et de l’appeler bébé.
Je traverse la villa et pousse du pied le gode doré et violet que j’ai jeté sur le carrelage blanc, à côté de mon stimulateur clitoridien, après… Honnêtement, je ne compte plus le nombre d’orgasmes que j’ai essayé de me donner, en vain. Une lune de miel, c’est fait pour prendre son pied, non ? Voilà pourquoi je me suis acheté quelques jouets en me rendant à l’aéroport.
Néanmoins, ils ne m’ont pas satisfaite. Pas une seule fois.
Non, à la place, j’ai écouté mes voisins baiser pendant trois jours, et je suis quasiment sûre que Jaxon continue de coucher avec Brielle uniquement parce que c’est le seul moment où elle s’arrête de parler.
J’écarte les rideaux fins de la baie vitrée et jette un œil dehors. Jaxon est seul sur la terrasse, ce qui est une première. Les seules fois que ça arrive, c’est au milieu de la nuit, quand Brielle est couchée et se tait enfin.
Il est allongé sur les planches en bois, une jambe pliée, l’autre dans la piscine. Des lunettes de soleil cachent ses yeux et sa peau dorée scintille. Son corps est couvert d’encre, ses bras exhibant des tatouages colorés. Son short de bain dévoile une cuisse épaisse sur laquelle ont été dessinés, de ce que je distingue d’ici, des montagnes et des arbres.
Je ravale le nœud de désir qui se forme dans ma gorge, celui qui me rappelle que c’est moi qui étais censée me faire prendre sur la terrasse. Il pourrait m’accorder ce plaisir. Il a la gueule de l’emploi, même si sa voix me donne envie de me saouler.
En fait, je n’ai pas besoin d’une raison pour boire ; je l’ai fait toute la semaine. Tout comme Jaxon, visiblement, puisqu’il est entouré de bouteilles de bière et d’assiettes.
Où est Brielle ? Elle adore prendre la pose sur la terrasse, dans la piscine, dans l’océan, à moitié hors de l’océan, à moitié hors de la piscine, en regardant par-dessus son épaule, en faisant semblant de rire et en ajustant inutilement son bas de maillot, pendant que Jaxon l’encourage d’une voix blasée, forcé de la mitrailler avec son téléphone. Hier, il lui a lâché un « c’est ça, ma belle » sans aucun enthousiasme, avant de siffler sa bière et de marmonner « quelle vie de merde ».
Je ne comprends toujours pas comment ils ont fini ensemble ici. On ne part pas en vacances avec une parfaite inconnue, or comment se fait-il qu’il n’arrive pas à se souvenir de son nom ?
Jaxon tâtonne autour de lui avant de trouver un plateau de fruits. Il y crochète son index et l’approche de lui, puis s’empare d’une fraise nappée au chocolat et mord dedans. Devant le jus rouge coulant sur son menton, mon bas-ventre se contracte, et quand il se lèche les lèvres, je serre les cuisses.
Franchement, c’est injuste qu’il soit si beau. Ne devrait-il pas être aussi laid que son arrogance, sa méchanceté et sa personnalité agaçante ?
« Hé, chérie », lance-t-il soudain. Le cœur battant, je scrute les alentours, mais ne vois pas Brielle. C’est… Ce n’est pas à moi qu’il parle, pas vrai ? « Tu comptes continuer à me mater de derrière ta baie vitrée ? Fais-le au moins d’un endroit où je peux te mater aussi. » Il s’empare d’une autre fraise recouverte de chocolat et essuie la coulée rouge sur son torse et sur son menton avant d’aspirer son pouce dans sa bouche. Je suis incapable de détacher mon regard de ce pouce. « Et si tu veux bien, n’hésite pas à pimenter les choses en retirant quelques couches de vêtements. Comme moi. »
Je referme le poing sur les rideaux, mais au lieu de les arracher, je lui crie d’aller se faire voir et m’éloigne en trombe. Debout devant mes jouets, je réfléchis à ce que je peux faire de ma vie et de mon dernier jour à Cabo, quand mon téléphone sonne et que le prénom de mon frère apparaît sur l’écran.
« Salut, Dev.
— Comment ça va, Len ? Prête à rentrer à la maison ? »
Rentrer à la maison ? « Je n’ai plus de maison.
— Oh, ne dis pas ça. Si tu veux que je prenne un vol pour Seattle pour aller botter le cul de ce salaud de Ryne, tu n’as qu’un mot à dire. »
Je ricane. « Non, je n’ai pas envie que tu fasses ça. » Enfin, peut-être un peu…
« Tu veux rester quelques jours chez moi ? Je pars en Floride pour le camp d’entraînement, donc tu auras l’appart pour toi toute seule. »
Son offre me tente, et ce, même s’il était resté. Devin joue en deuxième base pour l’équipe de base-ball des Jays de Toronto. Ma cousine Serena et lui sont mes meilleurs amis. Me cacher dans son appartement de rêve m’a l’air tout à fait commode. Consolateur.
Au lieu de ça, je lui réponds à voix basse : « Je songe à déménager.
— Ah oui ? Tu as passé l’entretien pour l’annonce que je t’ai envoyée ? »
Je hoche la tête, bien qu’il ne me voie pas. « Ils m’ont tout de suite offert le poste. Si je veux, je peux commencer dans une semaine.
— Merde. C’est rapide, non ? »
Apparemment, leur photographe actuel a démissionné du jour au lendemain, et ils ont très envie d’agrandir leur communauté sur les réseaux sociaux. Ils ont dit qu’ils cherchaient justement quelqu’un avec mon talent, mais je suis sûre qu’avoir un frère célèbre a joué en ma faveur. Je ne me sers pas souvent de son nom, sauf que les temps sont durs.
Je me ronge l’ongle du pouce. « Je devrais faire quoi, à ton avis ? Je ne peux pas laisser maman et papa. Et Mimi…
— Tu manqueras à papa et maman, mais ils comprendront. Et on l’emmerde, Mimi. Avec tout le respect que je lui dois, ajoute-t-il vivement, car nous continuons de soupçonner que cette femme a des yeux et des oreilles partout. Tu n’en serais pas là si elle ne t’avait pas casée avec ce crétin, pour commencer. Et puis, c’est quoi ce prénom, Ryne ? En plus, elle m’a envoyé un message il y a deux jours pour me demander ce que devait porter une femme respectable de 74 ans si elle envisageait de jeter des œufs sur une voiture sans se faire prendre. »
Je ricane, et son rire à lui réchauffe très légèrement mon cœur froid et mort.
« Fais ce que tu penses être le mieux pour toi, Len. Si ça veut dire repartir de zéro ailleurs, alors fonce. Fais-toi passer en premier, pour une fois. »
Je ne me souviens pas de la dernière fois que j’ai fait ça. Les autres ont toujours choisi à ma place, leurs décisions influencées par la vie qu’ils souhaitent pour moi. Cependant, quelle vie, moi, je veux mener ?
« Ton vol est à quelle heure ? » demande Devin.
Je consulte l’itinéraire que j’avais préparé pour Ryne et moi et pose le doigt sur les informations pour le vol de retour. « 11 heures. Je dois être à l’aéroport pour 8 heures. Je devrais me…
— Bourrer la gueule.
— … coucher tôt. »
Devin pousse un long soupir sonore. « Combien de fois t’es allée dans un bar cette semaine ? »
Je retire une peluche imaginaire sur mon court débardeur. « J’ai demandé à refaire le plein du minibar tous les jours.
— Lennon, combien de fois t’es allée dans un bar cette semaine ?
— Zéro. » Par contre, je me rends au buffet à volonté tous les matins à 6 heures, avant que la plupart des clients soient levés.
« Tu t’es fait des amis ?
— Oui. » Je ris. « Ce matin, j’ai pris le petit-déjeuner avec Joyce et son mari, Harold.
— Joyce et son mari, Harold ? Ils ont quel âge, bordel ? »
Je tousse en répondant, le poing devant la bouche.
« Quoi ? »
Je lève le bras, exaspérée. « Ils ont 70 ans passés, d’accord ? Voilà, t’es content ? Mes seuls amis, ce sont la vieille dame qui essaie de me caser avec son arrière-petit-fils de 18 ans et son mari qui n’arrête pas de rater sa bouche et de tacher sa chemise hawaïenne, et qui crie “hein ?” chaque fois que sa femme lui adresse la parole. »
Devin garde le silence pendant cinq longues secondes avant d’éclater de rire. « Bordel, Len. Ce soir, tu vas aller dans un bar, boire quelques verres et essayer de te faire un ami. Allez, il doit bien y avoir quelqu’un de ton âge avec qui passer la soirée. »
Je pense au crétin arrogant et bourru allongé sur la terrasse à côté de la mienne. La seule chose qu’il sait faire, c’est se disputer et baiser, et il est hors de question que je fasse l’un ou l’autre avec lui.
Même s’il était le dernier homme sur terre, il n’y a aucune chance que je passe mon ultime soirée à Cabo avec Jaxon.
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« Je le jure sur mes nénés, si tu t’assieds à côté de moi, je te casse tous les doigts. Et je prendrai tout mon temps pour le faire. »
L’homme qui s’arrête à côté de moi me fixe, un sourire malicieux sur son beau visage. Il devrait avoir des cornes au lieu de ces cheveux châtain clair cachés sous une casquette.
« J’espère pour toi que tu es prête à mettre cette menace à exécution », lance Jaxon, le queutard incapable de se remémorer le nom de la fille qu’il se tape. Il se laisse tomber sur le tabouret à côté du mien et fait signe au serveur. « Je n’aime pas voir de si beaux seins gâchés pour si peu. »
J’attrape mon bahama mama givré et me détourne, le menton sur le poing et mes cheveux formant un rideau qui m’évite de voir son visage. « Je passais un bon moment avant que tu te pointes.
— Vraiment ? Tu passes un bon moment alors que ça fait une heure que t’es assise toute seule, avec cet air de chien battu ? Tu passais un bon moment quand ce vieux mec torse nu t’a suggéré de finir la soirée dans sa chambre ? »
Je fronce les sourcils, le regard rivé sur mon verre. C’était Gregory. Il a pris son petit-déjeuner avec moi, il y a deux matins de ça. Il m’a parlé de sa femme défunte et m’a expliqué qu’ils venaient ici tous les ans pour leur anniversaire de mariage. Imaginez ma surprise quand il m’a abordée il y a un quart d’heure, rond comme une queue de pelle, et m’a demandé si je voulais bien lui offrir un cadeau d’anniversaire de mariage, sans vêtements. Imaginez sa surprise quand je lui ai gentiment dit d’aller se faire foutre. Je lui ai même proposé mon gode et tout.
« Tu n’as personne d’autre à enquiquiner ? grommelé-je.
— Non.
— Et la grande blonde aux gros seins qui adore scander ton nom ?
— Non.
— Tu lui as donné un somnifère ou quoi ?
— Merde, murmure-t-il. Pourquoi je n’y ai pas pensé plus tôt ? Non, elle est partie.
— Quoi ? » Je lève la tête et pivote vers lui, mais à la seconde où j’aperçois son sourire plein d’assurance, je me détourne.
Il saisit mon tabouret et le pivote de nouveau vers lui. « Breanne est partie. »
Je lui tourne le dos. « Brielle.
— Oui, elle, réplique-t-il en me ramenant vers lui. Elle est partie. »
Je donne un coup de pied dans son tabouret et me détourne de plus belle. « Waouh, tu l’as carrément poussée à quitter le pays. Tant mieux pour toi. »
Cette fois, quand il me tourne face à lui, il tient mon siège en place, ses avant-bras tatoués contractés. « C’est l’un de mes nombreux talents. »
Je lui fais une prise de karaté au bras. « D’énerver les femmes ? Oui, tu remportes la palme. » Il lâche le tabouret avec un cri silencieux, puis masse la zone douloureuse.
Le serveur s’approche, le sourire jusqu’aux oreilles. D’après le badge qu’il porte, il s’appelle Luis, et je l’aimais bien… jusqu’à maintenant. « Lune de miel ?
— Non, répliqué-je sèchement.
— Oui », répond Jaxon en même temps que moi.
Je le fusille du regard et il me sourit.
« Je vis pour l’agacer. Je la rends furax, comme ça, elle se défoule sur moi au lit. »
Le rouge me monte aux joues. Jaxon prend ma main, la porte à sa bouche et dépose un doux baiser sur la bague de fiançailles que j’ai, allez savoir pourquoi, toujours à mon doigt.
« Dis-lui, chérie. Dis-lui que tu adores me crier dessus.
— Jaxon », murmuré-je en regardant son pouce caresser lentement ma paume, le bracelet indiquant mes allergies, puis l’intérieur de mon avant-bras.
Il rit tout bas et me fait un clin d’œil. « C’est ça, mais bien plus fort. »
Luis éclate de rire, et quand il retourne à ses bouteilles, j’en profite pour articuler un « Va te faire foutre » silencieux à Jaxon et le repousser. « Permettez-moi de vous préparer une boisson spéciale pour célébrer votre mariage.
— Oh, ce n’est pas nécessai…
— Trop cool, Luis. Merci. Ne faites pas attention à ma femme. Elle a l’esprit de contradiction. » Jaxon me refait un clin d’œil. « C’est sa manière d’exprimer son amour. »
Luis revient avec deux coupes remplies d’un granité bleu. Sur le comptoir, la bouteille vide de tequila m’inquiète un peu, mais avant que je puisse interroger le serveur à ce sujet, Jaxon s’empare d’un verre et le fait tinter contre le mien.
« À ma sublime femme.
— Je… Je ne… » Je regarde Jaxon, puis Luis, les sourcils froncés. Avec une expression chargée d’espoir, le pauvre serveur attend que je goûte sa mixture. Je lève les yeux au ciel et porte la coupe à mes lèvres. Les notes sucrées et acidulées explosent dans ma bouche et s’écoulent bien trop vite dans ma gorge. « Mince, alors ! gémis-je. Qu’est-ce que c’est bon. »
Luis brandit le poing en l’air, puis nous pointe du doigt en courant vers un groupe qui attend d’être servi à l’autre bout du bar. « Je suis votre homme ! Toute la soirée, je viendrai refaire le plein de vos verres ! Ce soir, quand vous ferez l’amour, vous penserez à moi ! »
Eh bien, voilà qui est étrangement dérangeant. Je ne veux pas penser à quelqu’un d’autre pendant que nous…
« Je ne coucherai pas avec toi, lâché-je en enfonçant mon index dans le torse de Jaxon.
— Je t’en prie, réplique-t-il en repoussant ma main. Comme si j’avais envie de supporter ta grande gueule toute la nuit. Je viens de passer la semaine en enfer…
— Ça fait trois jours que t’es là.
— … et la dernière chose que je souhaite, c’est de finir dans le lit d’une autre pot de colle. »
Je pousse un cri, offensée. « Comment oses-tu ! Je ne suis pas une pot de colle. Loin de là ! Je ne suis pas collante, point. Et si je l’étais, tu serais la dernière personne sur qui je jetterais mon dévolu.
— Tu essaies de convaincre qui, toi ou moi ? » Il sirote sa boisson, ses yeux noisette baladeurs. « Il est où l’heureux élu, d’ailleurs ? C’est votre lune de miel. »
Je me raidis, le cœur tambourinant contre ma cage thoracique, et me détourne. « Tu vois une alliance à mon doigt ?
— Non, juste une bague de fiançailles médiocre. »
Médiocre ? Cette bague coûte la moitié de mon salaire. « La pierre au centre fait deux carats, les autres tout autour, un.
— Hmm. C’est tout ?
— C’est tout ? » Je ravale ma frustration. « Cette bague a coûté très cher.
— C’est pour ça que tu la portes ? »
Je lève les yeux vers lui. « Tu me traites de femme vénale ? »
Il boit une autre gorgée en secouant la tête. « Ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit.
— N’insinue pas que tu sais quoi que ce soit sur ma vie ou sur moi.
— Je sais que c’est ta lune de miel et que tu la passes seule.
— Et je sais que tu as débarqué il y a trois jours avec une copine et que tu te retrouves maintenant tout seul.
— Ce n’était pas ma copine.
— Tu es parti en vacances avec une fille qui n’était pas ta copine ? Ici ? » Je scrute les alentours, les paumes levées. « C’est un complexe hôtelier de luxe. Tu as loué une villa dans laquelle les gens passent leur lune de miel, Jaxon. »
Il sourit.
« Qu’est-ce que t’as à sourire ?
— J’aime t’entendre prononcer mon nom. Je parie que tu détestes le connaître. »
Je lève les yeux au ciel. « Tu es tellement imbu de ta personne.
— Ça les fait toutes craquer. » Le regard amusé et pétillant, il m’observe siffler mon verre en quatre gorgées avant de faire signe à Luis de nous resservir. « C’est quoi ton nom ?
— Va te faire mettre.
— Par moi ?
— Certainement pas. »
Il baisse les yeux sur ma bouche. « Crois-moi, tu adorerais.
— Qu’est-ce que t’es chiant. » Je souris à Luis quand il dépose deux nouvelles coupes devant nous. « Pas étonnant que Brielle t’ait quitté. Comment t’as réussi à la convaincre de venir, tout d’abord ? Tu l’as enlevée ? Achetée ? Quel dossier tu avais sur elle ? »
Il se contente de hausser les épaules, comme s’il connaissait la réponse, mais qu’il n’avait pas envie de me la partager. « C’est quoi ton nom ? »
Je lui fais mon sourire le plus mielleux. « Voyons, chéri, ne devrais-tu pas le savoir, étant donné qu’on est mariés ? »
Il sourit de nouveau, ou peut-être n’a-t-il jamais arrêté de sourire. Il est si craquant avec son air malicieux. C’est sûr, je penserai à lui quand je retournerai dans ma chambre plus tard, ivre, seule et en manque de sexe. J’essaierai une dernière fois de me donner au moins un orgasme pendant ma lune de miel.
Je l’emmerde, et j’emmerde Ryne.
« Ce n’est pas grave, répond-il en inclinant le menton vers mon deuxième verre, ce qui me fait prendre conscience que j’en ai déjà bu la moitié. Encore un comme ça et je saurai bien plus que ton nom.
— T’es en train de dire que je ne tiens pas l’alcool ? »
Il hausse une épaule et me reluque, le regard taquin. « Tu ne dois pas faire plus d’un mètre soixante et j’aime bien les paris. »
Fait chier. Dans le mille. « Et qu’est-ce que tu paries ?
— Que tu es une petite joueuse et que tu vas me raconter tous tes sales petits secrets.
— Tu es complètement à côté de la plaque. » Il a absolument raison, bordel ! Je n’ai jamais réussi à tenir ma langue quand je bois. Toutefois, j’en ai marre de le divertir, et je prévois de m’en aller d’ici cinq minutes. Le corps vibrant, tout ce dont j’ai envie, c’est de mettre des écouteurs, de lancer la romance que j’écoute sur un ménage à trois avec des gardes du corps et de baiser mon gode de vingt centimètres en forme de bite de dragon, qui repose actuellement sur le lavabo de la salle de bains après sa baignade de l’après-midi. « J’étais dans une sororité. Je tiens bien l’alcool. »
Il hausse les sourcils. « Ah oui ? Ça te dit de jouer, alors ?
— Je n’ai aucune envie de te divertir et d’entretenir ton désir puéril de gagner, répliqué-je en repoussant mes cheveux… Quel jeu tu proposes ? » Tout ça, c’est à cause de l’enfant compétiteur que j’étais, qui essayait de recevoir autant d’attention que l’on accordait à mon frère, cette star.
« Restons sages. C’est ta lune de miel, après tout. »
Je lève les yeux au ciel.
« Jouons à “je n’ai jamais” », propose-t-il.
Je manque de recracher ma boisson, une main plaquée sur la bouche. « On est au lycée ou quoi ?
— Quoi de mieux pour t’arracher tous tes secrets ?
— Tu ne sauras rien, et encore moins mon nom.
— D’accord, chérie. » Il sort son portefeuille quand Luis dépose d’autres verres devant nous, même si nous n’avons pas encore fini les nôtres. Cette fois, le cocktail est rose vif. Jaxon lui glisse un billet de 50 dollars. « Merci beaucoup de prendre si bien soin de ma femme et moi, ce soir, Luis. Moi, c’est Jaxon. » Il serre fermement la main du serveur et je l’imite en lui adressant un grand sourire.
« Vous êtes génial, Luis. Je m’appelle Lennon. »
Je prends conscience de mon erreur au moment où l’homme à côté de moi ricane en buvant sa boisson rose.
« Enfoiré, craché-je quand Luis s’éloigne.
— Oh, allez, Lennon. Ne sois pas comme ça. Je… » Il s’interrompt brusquement et baisse les yeux sur mes pieds quand je croise les jambes. « C’est quoi ça, bordel ?
— Des chaussures, Jaxon. Ton cocktail rose est déjà monté à ta grosse tête ?
— Ce ne sont pas des chaussures, ça. »
Je contemple mes Crocs tie and dye. Bon, « chaussures » n’est peut-être pas le bon terme, mais elles sont tellement confortables. Ryne détestait quand je sortais avec, donc c’est la seule paire que j’ai prise.
« Elles sont absolument hideuses.
— Ouais, ben, je ne compte pas les enlever. » J’attrape mon sac, me détourne et descends de mon tabouret. « À plus.
— Attends. » Il m’arrête en me saisissant par la taille et me rassied sur mon siège. « J’ai dit qu’elles étaient hideuses ; je ne t’ai pas dit de les enlever. Tu portes ce que tu veux. » Puis il me redonne mon verre en lançant : « Je n’ai jamais eu de Crocs. »
Ma mâchoire se décontracte et je cache mon sourire derrière ma boisson avant qu’il le voie. « Hmm… Oh, je sais. Je n’ai jamais fait de plan à trois. »
Il boit, ce qui ne me surprend pas, mais j’écarquille les yeux malgré tout.
« Un plan à quatre ?
— C’est mon tour, pas le tien », rétorque-t-il, ce qui ressemble beaucoup à un oui. Ses yeux noisette me reluquent, et je sais que son prochain coup se veut fatal. « Je n’ai jamais quitté quelqu’un au pied de l’autel. »
Les mains tremblantes, je porte le verre à mes lèvres, même si, techniquement, je n’ai pas quitté mon fiancé au pied de l’autel. Cela n’empêche pas l’alcool de prendre un goût amer dans ma bouche. Il coule dans ma gorge et atterrit tel du plomb dans mon estomac. « Je n’ai jamais couché avec quelqu’un dont je ne connaissais pas le nom.
— Sérieux ? C’est un coup bas, Len. Je me souvenais des deux premières lettres.
— Toi et moi savons que ce n’était pas la première.
— Pardon d’avoir des troubles de l’attention et une mauvaise mémoire. » Il engloutit son verre en me regardant, les yeux plissés. « Je n’ai jamais espionné mes voisins en vacances. »
Mon cœur rate un battement. « Quoi ? Je ne… Ce n’était pas… Vous étiez… » Le visage rouge, je termine mon cocktail. « Je n’ai jamais fait l’amour dans un lieu public. »
J’écarquille les yeux en le voyant boire.
« Je n’ai jamais écouté mes voisins faire l’amour.
— Je… » Je ferme les yeux et sirote ma nouvelle boisson. Cet homme a du cran. « Ce n’est pas comme si j’avais eu le choix. Brielle était très expressive. » Je plisse les yeux. « Je ne me suis jamais prise pour un dieu du sexe. »
Avec un sourire en coin, il boit. « Je n’ai jamais été en couple.
— Genre, jamais ? C’est… » Je soupire quand il jette un regard appuyé à ma boisson. Je n’avais même pas remarqué qu’on m’en avait servi une nouvelle, cette fois vert anis, et je ne sais plus à combien de cocktails je suis. Mon corps vibre d’une énergie qui me donne envie d’aller danser, de lever les bras en l’air et de profiter de la vie.
Ce doit être la seule raison pour laquelle je continue à divertir Jaxon et à jouer à ce jeu ridicule. Vingt minutes se transforment en une heure, une heure en deux heures, jusqu’à ce que nous soyons tous les deux ivres, à quelques centimètres l’un de l’autre, et qu’entre nos vacheries, nos discussions vides de sens et nos éclats de rire, nous nous avouions d’autres vérités.
« Je n’ai jamais fini à poil en public. » Je lèche le sucre au bord de ma margarita, puis fais de même avec son verre. « Tu le crois, ça ? Vingt-six ans, ancienne étudiante de sororité, et jamais, pas une seule fois, je n’ai fini cul nu dans la rue. »
Jaxon râle, baisse les yeux, puis me jette un regard exaspéré. « Lennon, t’es sûre d’avoir vécu ta vie ? Tu étais fiancée, pas morte.
— Peut-être que je suis toujours fiancée.
— Non, tu ne l’es pas.
— Comment tu sais ? Ce n’est pas parce que je ne lui ai pas dit oui au mariage que…
— Je n’ai jamais annulé mes fiançailles. »
Waouh, OK, il n’y va pas de main morte. « Eh bien, je n’ai plus rien à boire et, regarde ça, le bar ferme. Je suppose qu’on n’aura jamais le fin mot de l’histoire. »
Je descends de mon tabouret et chancelle légèrement. Jaxon me rattrape, mais son état n’est pas mieux que le mien.
« Ne me suis pas », lancé-je par-dessus mon épaule en le repoussant, avant d’emprunter le sentier sablonneux et sombre menant aux villas. Je me retourne vers lui et lui jette mon sac et mes Crocs. « Tu peux porter ça pour moi ? Merci. » Cette fois, j’effectue une pirouette, les yeux levés vers toutes ces étoiles autour desquelles j’ai toujours voulu construire ma vie. « Ce n’est pas magnifique, ici ? Regarde toutes ces étoiles. Ça me donne envie de ne jamais rentrer chez moi.
— C’est où chez toi ? »
Un frisson me traverse, car la maison me manque, cependant je repousse ce sentiment. « Où je veux que ce soit.
— Tu ne te remettras pas avec lui. »
Je crois que c’est une question, même s’il ne la formule pas vraiment de cette façon. Au lieu de lui répondre, je danse sur la passerelle, jusqu’aux deux dernières maisons face à l’océan.
« Lennon. »
Je me retourne, le dos pressé contre ma porte d’entrée sous le clair de lune et les étoiles. Jaxon s’arrête au bout de mon allée et me regarde un instant avant de s’approcher lentement. Au bar, je n’avais pas remarqué qu’il était si grand puisqu’il était assis, cependant, alors qu’il me surplombe, je prends brusquement conscience qu’il pourrait me démolir sans effort.
Mon cœur s’emballe et je suis incapable de détacher mes yeux des siens. Il y a quelque chose de particulier dans son regard, de si magnétique lorsqu’il parcourt mon visage, qui pétille quand je ris et s’assombrit quand je repousse mes boucles dans mon dos.
« Tu ne te remettras pas avec lui.
— C’est une question ou un ordre ?
— Les deux.
— Eh bien, navrée de te l’apprendre, Jaxon, mais tu n’es pas un dieu. Donc tu n’as pas ton mot à… » Ma phrase est coupée net par le cri qui m’échappe quand il me plaque contre la porte, son bassin contre le mien, et enroule doucement ses doigts autour de ma gorge.
Il me fixe, le regard sombre, sa poitrine se soulevant au même rythme que la mienne. La chaleur entre nous embrouille toutes mes pensées. Je crois bien ne jamais avoir ressenti ça avec Ryne, cette faim intense.
Jaxon entrelace nos doigts, appuie ma main gauche à côté de ma tête, puis me dit, cette fois d’une voix plus douce : « Tu ne te remettras pas avec lui.
— Non », murmuré-je, en me mordant la lèvre pour retenir le gémissement qui manque de m’échapper quand je sens la pression qu’il exerce entre mes jambes.
Du pouce, il fait tournoyer ma bague de fiançailles autour de mon annulaire. « Pourquoi tu portes cette bague, Lennon ?
— Je… Parce que je… Je ne sais pas. » Je ne sais vraiment pas. Peut-être suis-je toujours dans le déni. Peut-être que je redoute bien trop les regards déçus si je me pointe sans à mon retour. Ou peut-être… « Peut-être que ça me donne l’impression que quelqu’un veut toujours de moi. »
Un grognement fait vibrer sa poitrine et remonte dans sa gorge. Il ouvre la porte et me pousse à l’intérieur. Sans le quitter des yeux, je recule en chancelant et il me suit.
La paume rugueuse, il saisit mon cou, m’attire vers lui et empoigne mes cheveux avant d’approcher ses lèvres des miennes.
« Retire cette foutue bague », murmure-t-il à quelques millimètres. À l’instant où l’anneau en platine serti d’un diamant coupé à la taille princesse tombe sur le carrelage, sa bouche s’abat sur la mienne.
Il y engouffre sa langue chaude, humide et vorace, et revendique tout ce que j’ai à donner pendant qu’il m’arrache ma robe. Je tire sur sa chemise et la passe par-dessus sa tête. Nous nous séparons, haletants et affamés.
Il me pousse sur les draps défaits de mon lit.
« Je vais te baiser comme une mariée mérite d’être baisée lors de sa lune de miel, et quand j’en aurai terminé, tu me remercieras et en réclameras encore. » Il retire la ceinture de son pantalon. « Compris ? »
Je déglutis. « Compris.
— C’est bien. Maintenant, enlève cette culotte et montre-moi à quel point ta chatte a envie de ma queue, chérie. »


TROIS
Bite humaine : 1 ; bite de dragon : 0
Jaxon
Lennon réagit exactement comme je m’y attends.
Elle aspire lentement sa lèvre pulpeuse entre ses dents, fait papilloter ses cils sombres et ignore mes ordres. Ça me rend fou et j’adore ça.
« T’es soudain devenue sourde ? Ou tu es trop occupée à m’admirer pour prêter attention à ce qui sort de ma bouche ? »
Tout sourire, elle se lève et très, très lentement, elle retire sa culotte et la laisse tomber à ses pieds. Puis elle pose ses fesses rondes au bord du lit, lève les pieds et écarte les jambes. Je vais faire une crise cardiaque.
Le clair de lune qui s’engouffre par les fenêtres luit sur sa chatte trempée. Je tombe presque à genoux. Bordel, ce que j’ai envie de la goûter. D’enfouir mon visage entre ses cuisses et de ne jamais remonter à la surface. Je n’ai jamais été du genre jaloux, cependant mon être s’embrase à l’idée que ce festin soit présenté devant un autre homme.
J’esquisse un pas vers elle, mais elle pose ses jolis orteils aux ongles roses sur mon ventre.
« Ah ah, Jaxon. Si tu veux cette chatte, il va falloir que tu demandes gentiment. » Elle baisse ses yeux sombres sur la bosse dans mon caleçon. « En fait, je ne suis pas contre l’idée que tu me supplies.
— Je ne supplie pas, Lennon.
— Hmm. Dommage. » Elle descend du lit et me frôle en se rendant dans la salle de bains. Elle revient quelques secondes plus tard avec, à la main, un truc… énorme. « Je ne te retiens pas, alors », murmure-t-elle.
Quand elle arrive à ma hauteur, je saisis son poignet et l’arrête.
Et voilà qu’elle se remet à papilloter des cils comme un ange. « Un problème, Jaxon ? »
Oh que oui. « C’est quoi ça, putain ? »
Ses yeux aussi doux et charbonneux que du whisky se posent sur… Merde, je ne sais même pas comment décrire ce… machin dans sa main. « C’est un gode, Jaxon. Ça a la même forme qu’une bite. Tu sais, ce truc qui se dresse dans ton pantalon.
— J’ignore quel genre de queues t’as l’habitude de chevaucher, mais la mienne n’a pas toutes ces bosses et… » J’appuie sur l’une des… « Écailles ?
— J’espère bien. Ce serait inquiétant si tu avais une bite de dragon.
— Drag… quoi ? Qu’est-ce que tu fabriques avec une bite de dragon ?
— Si t’es créatif, tu peux te la mettre où tu veux, mais celle-ci a élu domicile dans mon vagin, cette semaine. »
Tout le sang dans mon corps afflue dans mon membre qui palpite, avide de lui montrer que je suis bien plus performant que ce truc.
« Repose-moi ça », parviens-je à croasser tandis qu’elle se plaque contre moi. Un bras autour de mon cou, le gode appuyé contre mon épaule, elle empoigne mon sexe de son autre main.
Ses lèvres chaudes effleurent ma mâchoire et remontent jusqu’à mon oreille. « T’as peur de ne pas être aussi bon, je comprends. Tu ne le seras sûrement pas. Mais il n’y a pas de honte à vouloir essayer, pas vrai ? »
Je ne comprends pas trop ce qui se passe, toutefois soudain, ce gode vole dans les airs et je me retrouve à la plaquer contre le mur.
« Tu racontes beaucoup de conneries pour une fille qui passe sa lune de miel toute seule. Tu espères m’énerver afin de pouvoir te défouler sur moi ? » J’écarte ses cuisses et glisse deux doigts entre les plis de son sexe ruisselant, puis je les pose sur son clitoris. Elle halète et se frotte contre moi. Alors, le sourire aux lèvres, je les plonge en elle. « Ou tu veux te rasseoir sur ce lit et me laisser te baiser tel qu’une épouse mérite de l’être ? »
Les ongles plantés dans mes épaules, elle chevauche ma main, docile et folle de désir. « Comment je mérite d’être baisée ? »
J’enroule un bras autour de sa taille, la jette sur le matelas et grimpe sur elle en la tenant par les hanches. « Si tu étais ma femme, tu aurais la marque de mes doigts sur ta taille, parce que je serais incapable de te lâcher. » Ma bouche trouve la sienne et la force à s’ouvrir pendant que je masse son point sensible et lui arrache des gémissements. « Si tu étais ma femme, tu aurais les lèvres toutes gonflées parce que je n’arrêterais pas de t’embrasser. »
Je descends du lit, enlève mon bas et souris devant ses yeux exorbités en découvrant ma queue. Je prends en main mon érection palpitante tout en enfonçant mes doigts en elle, le pouce contre son clitoris. Elle se cambre et gémit mon nom. Quand elle essaie de me repousser, je gifle cette magnifique chatte brune.
« Oh bordel », geint-elle, la main devant la bouche et les jambes arquées, comme si elle en voulait encore.
Je la gifle donc de plus belle et écarte sa main de sa bouche. Ses gémissements sont à moi. Je veux tous les entendre.
« Si tu étais ma femme, continué-je d’une voix éraillée, tu aurais tellement l’entrejambe sensible que tu te demanderais si tu serais capable de remarcher un jour. »
Ses yeux voilés de désir ne quittent pas les miens pendant que je l’embrasse derrière le genou et remonte lentement sur sa cuisse. Quand j’arrive à l’endroit où j’ai le plus envie d’être, je m’arrête et respire son parfum humide.
« Si tu étais ma femme, tu serais accro au goût qu’on a, toi et moi, parce qu’après t’avoir baisée, je lécherais ton entrejambe avant de fourrer ma langue dans ta bouche. »
Elle enfouit ses doigts dans mes cheveux. « Jaxon. »
Je l’embrasse à la jonction entre sa cuisse et sa lèvre, et lèche le pourtour de son sexe, partout sauf là où elle me désire le plus. Ensuite, je crochète mes bras à ses cuisses et l’attire tout près de mon visage. Ses yeux ne quittent pas les miens et, tout ce que j’entends dans cette chambre, c’est sa respiration saccadée et désespérée alors que je la titille un tout petit peu en passant la pointe de ma langue sur son clitoris.
« Si tu étais ma femme, je te baiserais comme si ma vie en dépendait. Je me délecterais de ta chatte comme le dernier repas d’un condamné. Et je m’enfoncerais en toi encore et encore, comme si je ne pouvais trouver le salut autrement qu’en toi. »
Je plaque ma langue contre elle et la lèche langoureusement de bas en haut. Tout son corps frémit lorsqu’elle se recroqueville sur moi. Je saisis sa mâchoire et la force à me regarder.
« Si tu étais ma femme, Lennon, je passerais la semaine à te vénérer. On a raté quelques jours, mais ce n’est pas grave. Je vais t’aduler maintenant, et je le ferai jusqu’à ce que tu en oublies ton propre nom. Ça te dit, chérie ? Tu veux que je te vénère ? »
Elle hoche frénétiquement la tête, avec une lueur dans les yeux qui n’était pas là il y a trois jours, la première fois que je l’ai surprise en train de bronzer sur le ventre, sans haut de maillot.
« Demande-moi gentiment. Dis “s’il te plaît, Jaxon”. Dis que tu as envie de moi. »
Un feu brûle dans son regard et, bordel, tout ce que je souhaite, c’est l’attiser.
« Tu veux me répondre d’aller me faire foutre ? murmuré-je contre sa cuisse. Tu serais prête à me raccompagner dehors plutôt que de me supplier ? »
Elle gémit et empoigne mes cheveux quand j’insère lentement un doigt en elle et le recourbe, le pouce sur son bourgeon sensible. « Ouuuiii.
— Mais tu ne le feras pas. Pas vrai, chérie ? T’en as envie. T’en as besoin. Alors, demande-le-moi gentiment et j’exaucerai tous tes désirs.
— S’il te plaît, Jaxon, halète-t-elle sans quitter des yeux le doigt qui disparaît dans ma bouche. J’ai envie de toi. »
Avec un sourire, j’écarte davantage ses jambes et enfouis mon visage entre ses cuisses comme si je n’avais pas mangé depuis des jours. Je jure que son âme quitte son corps quand elle me tire les cheveux et s’effondre sur le matelas, les talons de ses pieds plantés dans mon dos.
« Oh, merde, geint-elle. Oh, mon Dieu ! Oh, mon Dieu ! »
Elle lève le bassin et se frotte à moi. Je la dévore, lèche chaque millimètre de son sexe et aspire son clitoris enflé entre mes dents. Elle mouille tellement que ma barbe taillée glisse sans effort contre elle. Je ne relève la tête que lorsque je manque d’air. Je plonge alors trois doigts en elle.
Elle est serrée, si contractée autour de mes phalanges que je ne suis pas étonné qu’elle ait tant besoin de ça. Je parie que son fiancé ne l’a jamais baisée correctement. Il ne savait sûrement pas comment s’y prendre.
Lennon s’assied, la respiration laborieuse. Les yeux écarquillés, elle effleure ma barbe trempée, puis elle contemple ses doigts luisants, comme embarrassée. N’importe quoi. Il n’y a pas mieux que son essence pour entretenir ma barbe, donc je l’oblige à les sucer.
« Délicieuse », grondé-je avant d’abattre de plus belle ma langue sur son point sensible.
Ses beaux seins bronzés réclament mon attention, alors je me penche et aspire un téton dur dans ma bouche.
« Jaxon, gémit-elle en se cambrant contre moi. Oh, mon… Je… Je… Je ne peux pas.
— Mais si, tu peux, chérie. »
Je retourne sucer son clitoris sans la quitter des yeux, les doigts en elle. Sa tête roule sur ses épaules et ses cuisses enserrent mon cou. Les fesses levées, elle se frotte à moi, proche de l’orgasme. Quand ses parois se contractent autour de mes doigts, je les retire et la dévore.
Elle crie mon nom, celui de Dieu, puis une série de suppliques, en jouissant sur ma langue, les jambes tremblantes.
Penché sur elle, je saisis sa mâchoire, incline son visage vers le mien et lui fais découvrir le goût qu’elle a sur ma langue. Elle gémit en me griffant les bras. C’est loin de lui avoir suffi.
« Tu veux que je sois doux avec toi, Len ? » demandé-je en la forçant à s’allonger, une main sur sa poitrine. Sans la quitter des yeux, je ramasse mon pantalon, sors un préservatif de mon portefeuille et l’enfile. « C’est ce que tu désires ? »
Elle lèche ses lèvres pulpeuses, puis mordille celle du bas.
« Réponds-moi, Lennon. Tu veux que je sois doux ? »
Je la plaque sur les oreillers et grimpe sur elle.
« Non, murmure-t-elle en me regardant attentivement. J’ai eu ma dose de douceur. Baise-moi comme si j’étais la raison pour laquelle ton plan cul t’a laissé tomber. »
Avec un sourire en coin, je m’installe entre ses jambes. « Comme le voudra ma magnifique épouse. » Je remonte ses cuisses pour admirer sa chatte brune sublime et luisante, telle la sève qui coule des arbres au début de l’automne.
« Tu comptes me baiser ou juste la regarder, Jaxon ? »
Je relève la tête et souris en l’embrassant, tout en frottant mon gland entre ses plis. « Ne joue pas les insolentes. Je ne voudrais pas avoir à te faire taire lors de notre lune de miel. »
Elle passe son pouce sur ma lèvre inférieure. « C’est mignon de croire que ta bite a autant de pouvoir. »
Je baisse la tête, les épaules secouées par un rire rauque, puis je referme mes doigts autour de son cou et lui dis à voix basse : « Je te laisserais bien une chance de retirer ce que tu viens de dire, de me demander d’y aller mollo, voire avec tendresse. » Je mordille sa lèvre. « Mais j’ai bien peur que tu les aies toutes épuisées. »
Sans prévenir, je plonge en elle et, bordel de merde, c’est le paradis. Elle entrouvre les lèvres et le seul son qui s’échappe de sa gorge est si avide, si désespéré, que je l’avale, peu amène d’en faire profiter quelqu’un d’autre.
« Merde, Lennon. Putain de… merde. » Je jette ses jambes sur mes épaules, une main sur sa gorge et l’autre agrippée au matelas à côté de sa tête, et m’enfonce profondément en elle, encore et encore.
À bout de souffle, à court de mots, elle secoue la tête et me lacère les bras. Quand elle se contracte autour de moi, le sourire le plus coquin que j’aie jamais esquissé fend mon visage.
« Déjà, chérie ? Ça ne fait même pas une minute. »
Ses yeux se révulsent. « Je… te… déteste.
— Retire ça, bébé. Tu adores cette bite. T’as envie de jouir dessus.
— Elle fait le taf », réplique-t-elle faiblement, le corps frémissant.
J’incline le bassin pour la pénétrer encore plus profondément et me frotter à son clitoris en lui léchant le cou.
« Vas-y, susurré-je à son oreille. Supplie-moi de te laisser jouir sur ma queue. Et fais ça bien, chérie. Dis “s’il te plaît”.
— Booordel, Jaxon. S-S’il… te plaît.
— Continue, réclamé-je, les doigts plantés dans ses cuisses tremblantes. Je n’ai pas toute la nuit.
— Je t’en prie, Jaxon, me supplie-t-elle. S-S’il te plaît. Je veux jouir sur ta bite. »
Je roule violemment des hanches en me frottant à son point sensible et elle explose, les yeux fermés, le dos arqué, les draps dans les poings et l’entrejambe ruisselant. Bon sang, quelle vision !
Je me retire et gifle sa chatte, ce qui lui arrache d’autres tremblements, avant de la mettre à quatre pattes, les fesses en l’air. Après quoi, je lèche son sexe divin avant de tourner sa tête. J’enfouis ensuite ma langue dans sa bouche et mon membre en elle.
En la tenant par les hanches, je m’insinue jusqu’à la garde et reste ainsi un instant, euphorique. C’est comme si sa chatte avait été faite pour moi, comme si elle avait attendu que je la comble.
« Jaxon, gémit-elle en remuant les fesses. Baise-moi, s’il te plaît. » Elle s’affale sur le matelas, agrippée aux draps. « C’est trop. »
Je claque son cul rebondi, et quelque chose en moi se crispe en voyant mes ongles s’enfoncer dans sa chair. « Tu prendras ce que je te donne », grogné-je en plantant les doigts dans ses hanches tout en me retirant. Puis je reviens en elle… plus vite, plus fort et plus profondément.
Mon regard parcourt son corps, ne souhaitant pas en perdre une miette. J’aime voir mon sexe étirer le sien chaque fois que je plonge en elle, ses poings recroquevillés sur les draps, ses boucles qui rebondissent et tombent sur ses épaules à chacun de mes va-et-vient, et qui encadrent ses joues très rouges quand elle baisse la tête, comme si elle n’en pouvait plus.
Le clair de lune s’infiltrant par les fenêtres se reflète sur la fine plaque autour de son poignet gauche. Je passe le pouce sur les mots indiquant son allergie aux fruits à coque, puis je pose ma main sur la sienne et entrelace nos doigts.
Elle lève mollement les yeux vers moi, paraissant à bout de forces. Dans son regard transparent, j’aperçois une grande vulnérabilité, et quand elle me sort : « Ça n’a jamais été aussi bon », mon cerveau court-circuite.
Je me retire, l’attire sur mes genoux et l’abats sur ma queue. En la tenant par les cheveux, je lève sa tête vers moi et la baise. Son souffle effleure mes lèvres et ses seins rebondissent contre mon torse. Le front plissé, je nous contemple. Je refuse de détacher mon regard d’elle, et ce constat me désarçonne. Je ne veux pas qu’elle me quitte des yeux. Je veux la regarder osciller sur mon membre tout en plongeant en elle. Je veux qu’elle scande mon nom pendant que je la fais jouir. Je veux effacer la semaine qu’elle a passée toute seule, qu’elle se rappelle seulement combien je l’ai satisfaite et qu’elle oublie complètement comment c’était avant moi.
Je veux qu’elle pense à moi chaque fois qu’elle se tape un autre mec, qu’elle garde en mémoire combien c’était bon, que nos corps étaient en parfaite harmonie. Je veux qu’en baisant le crétin qui passera la meilleure nuit de sa vie, elle regrette que ce ne soit pas moi en elle.
Elle fronce les sourcils, si subtilement que je remarque à peine le pli sur son front, mais ensuite elle ferme les yeux, pose ses lèvres sur les miennes et dévore ma bouche. Puis elle rompt le baiser dans un gémissement et me chevauche, cramponnée à moi, le visage dans mon cou.
« Regarde-moi, réclamé-je, sauf qu’elle secoue la tête. Lennon.
— Tu vas tomber amoureux de moi. »
Je ricane et ressers ma prise sur ses hanches. « Mais bien sûr.
— Je suis sérieuse. Je l’ai vu dans tes yeux. Je te lis comme dans un livre ouvert.
— Regarde-moi, putain », grogné-je. Quand elle le fait, ses yeux ont retrouvé leur éclat et pétillent, amusés. Et elle sourit, un sourire absolument renversant. Sa langue rose lèche ensuite ces lèvres que j’ai envie de bouffer toute la nuit.
« Je ne tombe jamais amoureux.
— Évidemment, parvient-elle tant bien que mal à répliquer alors que je l’abats violemment sur ma queue. Toi, tu baises juste. L’amour, c’est pour les losers. »
Ça, je ne sais pas, mais ce n’est clairement pas pour moi.
« J’aime beaucoup de choses. Telles que les minous. J’adore les minous. »
Son sourire s’élargit. « J’ai cru comprendre que c’était ton plat préféré.
— Je parlais de mon chat. »
Son expression amusée laisse place à un regard noir. J’éclate de rire et elle frissonne en se contractant autour de mon sexe. La sensation me donne des picotements dans les couilles. Je la saisis par la taille, cependant elle plaque ses mains sur mon torse et me force à m’allonger.
Penchée sur moi, le visage encadré par ses boucles, elle se soulève pour s’empaler sur ma queue.
« Oh oui. C’est ça, chérie. Fais ce que tu veux de moi.
— Ce que je veux, c’est que tu jouisses, halète-t-elle. Je veux te voir perdre le contrôle, rien que pour moi. » Elle m’engloutit jusqu’à la garde, les mains dans les cheveux et les yeux fermés, puis se met à rouler lentement des hanches. En la voyant se donner du plaisir, j’ai l’impression d’être un putain de dieu.
« Bordel, Lennon. » Mes testicules se contractent et mon membre tressaute en la regardant bouger, comme si personne ne connaissait mieux son corps qu’elle. Elle n’a aucun problème à se donner du plaisir, elle n’a besoin de personne pour ça. « C’est de cette façon que je souhaite mourir. Chevauché par la plus belle des femmes. Tu prendras soin de mon chat, hein, chérie ? »
Elle glousse en se soulevant avant de retomber lentement. « T’as envie de jouir ?
— Je veux exploser, oui !
— Demande-moi gentiment. “Je peux jouir, Lennon ? Je peux jouir dans ta magnifique chatte ?” Oh, mais attends. » Elle fronce les sourcils, incline la tête sur le côté et s’immobilise. « Tu ne supplies pas, pas vrai ? J’avais oublié. » Elle aspire sa lèvre entre ses dents en arquant un sourcil. « Ce n’est pas grave. Tu n’auras qu’à finir le travail quand j’aurai terminé. »
Elle insinue sa main entre ses cuisses, à l’endroit où nous sommes joints, et se caresse en gémissant. Proche de l’orgasme, elle se contracte autour de moi. Je souris, parce que, bordel, qu’est-ce qu’elle me plaît. Je suis partant pour tous les jeux qu’elle a en tête.
Je soupèse ses seins et passe les pouces sur ses tétons foncés. Quand je les pince, sa bouche s’ouvre. Une main sur mon torse pour se stabiliser, elle ralentit les caresses tandis que je l’assène de coups de reins. « J’ai envie de jouir, Lennon. Je peux jouir dans ta magnifique chatte ? Tu mouilles tellement pour moi, t’es faite pour ma bite. » Je repousse ses mains, la saisis par les hanches et la maintiens en place, puis je la pilonne. « Tu sens ça, chérie ? Combien je suis dur pour toi ? »
Elle hoche frénétiquement la tête en poussant des gémissements. Sa chatte est si serrée que je sais que je pourrais lui faire perdre tout contrôle. Toutefois, après la semaine qu’elle a eue, je souhaite qu’elle ait au moins l’impression d’être aux commandes.
J’approche donc ses lèvres des miennes et murmure la supplique qu’elle attend de moi. « Je n’en peux plus, Lennon. Laisse-moi jouir. S’il te plaît.
— Oui ! crie-t-elle. Oui, tu peux ! »
Je renverse la tête en arrière et m’enfonce une fois, deux fois, trois fois en elle, avant de la tenir contre moi. Les couilles contractées, je masse son clitoris avec mon pouce. J’attends qu’elle succombe au plaisir avant d’exploser en elle. Les lèvres scellées, nous poursuivons nos va-et-vient jusqu’à ce que l’extase retombe.
Lennon s’effondre sur moi, le souffle court et le corps flasque. « Vingt sur vingt pour l’effort », annonce-t-elle, la respiration sifflante.
Je m’esclaffe, puis me tourne et plaque son dos contre mon torse, le visage dans ses boucles qui sentent la noix de coco. « J’ai tes cheveux dans la figure.
— Tu n’as qu’à te décaler.
— Tu es encore plus chiante que Breanne.
— Brielle. »
Je ris contre son épaule en lui caressant le ventre. Son corps se détend alors contre le mien.
« Jaxon ?
— Hmm ?
— Comment tu m’appelleras demain, quand tu auras oublié mon nom ? »
J’ouvre les paupières et contemple la pièce plongée dans le noir. Ça sent le sexe, comme toutes les chambres devraient sentir lors d’une lune de miel. « Ma femme.
— Dans tes rêves, queutard. »
Je referme les doigts autour de sa gorge. « Chut. Dors un peu. Je te réveille dans un quart d’heure avec ton gode. »
Et je m’y tiens. Je la regarde jouir dessus avant de la faire jouir sur ma propre queue. Je la baise dans toute la suite, toute la nuit, avec une pause d’un quart d’heure entre deux parties de jambes en l’air. Je ne m’endors qu’après 5 heures du matin et, à mon réveil à 8 heures, je constate qu’elle n’est plus à mes côtés.
Je m’assieds, les yeux plissés à cause du soleil, et la cherche.
Aucune trace d’elle. Ses affreuses Crocs ont disparu. Sa valise a disparu. Elle a disparu.
En me rallongeant contre les oreillers, j’entends quelque chose se froisser sous ma tête. Je trouve un bout de papier sur lequel elle m’a laissé un mot.
Je te déteste, mais j’adore ta bite. Merci de m’avoir laissée la chevaucher. Au plaisir, Jason.



QUATRE
Arf… je ne m’attendais pas à ça
Jaxon
Une chose qu’il faut savoir sur moi, c’est que je chante la sérénade à mon chat dès que j’en ai l’occasion, afin qu’il sache combien je l’aime.
« Chaton idiot, chaton costaud, j’embrasse ton petit nez. Chaton duveteux, chaton gracieux, j’aime tous tes coussinets. »
Chaussette miaule et roule sur le dos à la fin de la chanson. C’est sa façon de me faire une standing ovation. J’enfouis mon visage dans la fourrure blanche et toute douce de son ventre. Il pose une patte orange sur mon nez, sa manière de dire qu’il m’aime. Je suppose qu’il me pardonne d’être parti en vacances sans lui. C’est mon premier jour de retour à la réalité, donc, quand je me suis levé tout à l’heure, en pensant encore à la meilleure partie de jambes à l’air de ma vie, j’ai oublié de protéger mes couilles.
Je sais ce que vous pensez : pourquoi faudrait-il que tu protèges tes couilles, Jaxon ?
Euh, parce que mon chat aime les attaquer, comme si elles étaient son jouet préféré.
« Je m’inquiète sincèrement pour toi, mec. »
Je sursaute et tombe de la causeuse de Chaussette, sur laquelle je me suis allongé pour profiter du lever de soleil s’infiltrant par les fenêtres de mon appartement. Je me relève et vois Garrett filer dans ma cuisine. « Ça t’arrive encore de frapper avant d’entrer ?
— Non », marmonne-t-il en se prenant une barre de céréales dans mon placard. Il la fourre en entier dans sa bouche et me fixe en mâchant. Son bonnet – ou sa « tuque » comme disent Carter et lui, ces Canadiens bizarres – est parsemé de flocons de neige, de même que les épaules de son pull à capuche bleu des Vipers de Vancouver. « Tu donnes encore la sérénade à ton chat ?
— Non, répliqué-je en embrassant Chaussette sur le museau. Je t’aime, mon chamallow. » J’enfile un pull et un bonnet similaires à ceux de Garrett. « Pourquoi tu t’inquiètes pour moi ? Et qu’est-ce que t’as à piquer ma bouffe ? » Je lui arrache des mains le paquet de bonbons en forme de tétines avant qu’il l’ouvre. Premièrement, ce sont mes bonbons. Et deuxièmement, il va être malade sur la glace dans une heure s’il les mange maintenant.
« Parce que tu chantes des chansons à ton chat.
— Tu chantes bien des chansons à Jennie. » Hier, je l’ai surpris en train de lui susurrer du Justin Bieber à l’oreille. Quand il m’a vu, il s’est lentement écarté d’elle.
« Jennie est ma fiancée. Je ferais tout pour elle. » Il me vole une banane sur le plan de travail et la pèle en me suivant à la porte d’entrée, où j’enfile des baskets. « Elle a recruté une assistante manager pour son studio de danse. Tu veux que je lui demande de t’arranger un coup ? »
Avec un soupir, je ferme à clé derrière nous avant d’appuyer dix-sept mille fois sur le bouton de l’ascenseur. « Pourquoi je voudrais qu’elle m’arrange un coup ? »
Il hausse une épaule. « Tu m’as l’air…
— Je ne me sens pas seul. »
Garrett sourit, ce qui m’agace beaucoup. « D’être prêt à te caser, j’allais dire.
— Je n’ai pas envie de rencontrer une femme. J’ai déjà huit amis. Il n’y a pas de place pour quelqu’un d’autre. En fait, je devrais peut-être virer de la liste quelques-uns d’entre vous. » Je sors de l’ascenseur et suis Garrett jusqu’à sa voiture, garée devant l’immeuble. « Et puis, je sais où aller si j’ai envie de faire des rencontres. Mais ce n’est pas le cas. Ça me va très bien qu’il n’y ait que Chaussette et moi.
— Hmm, hmm. » Il arbore encore ce sourire et, si nous n’étions pas devenus amis il y a un an, je n’aurais sans doute pas hésité à lui mettre mon poing dans la figure. Cependant, je suppose que Garrett Andersen est à présent… l’un de mes meilleurs potes. « Bon, oublie ma proposition. Je ne voudrais pas gâcher ce qu’il y a entre Chaussette et toi. »
Ce qu’il y a entre Chaussette et moi, c’est sûrement le meilleur arrangement qui soit. L’adopter dans un refuge en septembre demeure, à ce jour, mon idée la plus brillante, pas seulement parce qu’il me tient compagnie quand je bois mon café le matin, mais parce qu’il déteste tout le monde sauf mes amis. Quand je ramène une femme à la maison, il la foudroie du regard une fois que nous avons fini nos petites affaires, assis devant la porte de la chambre. Comme les autres, elle finit par tendre la main vers lui, parce que « Oooh, il est trop chou », et il feule et tape sur ses doigts. Je me confonds ensuite en excuses pour mon chat mal élevé en la raccompagnant à l’ascenseur, puis Chaussette se couche sur mes épaules sur le canapé et frotte sa petite tête trop mignonne contre ma mâchoire, pendant que nous regardons Les Frères Scott en grignotant. On ne peut pas faire mieux comme colocataire.
Je comprends, cela dit. Du moins, je crois. J’ai huit amis et ils sont tous mariés, en couple ou fiancés. Je suis le seul célibataire, ce qui signifie que je suis toujours celui qui sort du lot. En toute honnêteté, j’ai l’habitude d’être seul. Avant d’être transféré à Vancouver il y a un peu plus d’un an, je jouais pour Nashville. Avant Nashville, c’était pour la Caroline, et avant la Caroline, pour Los Angeles. À 27 ans, j’ai déjà joué pour quatre équipes de la LNH. Je ne suis jamais resté à un endroit assez longtemps pour m’y attacher ou pour me faire des amis tels que mes coéquipiers Garrett, Carter, Adam et Emmett.
Mais ces quatre-là jouent ensemble depuis des années. Ils ont tissé des liens dont rêvent tous les joueurs faisant carrière dans le hockey. Moi, je suis juste le défenseur qui a débarqué il y a quatorze mois, après de trop nombreuses bagarres qui ont entraîné de trop nombreuses pénalités. S’ils m’ont accueilli parmi eux, c’est parce qu’ils n’avaient pas le choix, et, pour l’instant, ils me traitent comme si j’étais réellement l’un des leurs.
Néanmoins, quand je finirai par me faire virer de l’équipe, ils m’oublieront, de même que mes anciens coéquipiers.
Je m’installe sur le siège passager avec un soupir. Depuis Cabo, le retour à la réalité s’est fait en douceur. J’ai hâte de retourner sur la glace, ce matin. Je suis né pour jouer au hockey. C’est peut-être le seul talent que j’ai.
Garrett s’empare d’un des gobelets Starbucks posés entre nous et lit l’étiquette avant de me le tendre. « Tiens. »
Je dévisage la boisson réchauffant ma main. « Tu m’as pris un café ?
— Un latte à la crème brûlée. »
Un nœud épais se forme dans ma gorge.
« Ce n’est pas ce que tu as l’habitude de boire ? » s’étonne-t-il.
Je toussote, hoche la tête et bois pour me réchauffer. Au lieu de lui demander ce qu’il lui a pris de prendre ma boisson préférée en hiver avant de venir me chercher, je me contente de le remercier.
Une fois en tenue à la patinoire, je parviens à refouler toutes pensées parasites. Je savoure simplement l’air frais sur mes joues en patinant pour la première fois en dix jours. Ça m’a manqué. Ça m’a manqué de me laisser glisser sur la glace en ne pensant à rien. Sans le moindre effort, je promène un palet avec la lame de ma crosse. C’est peut-être le seul endroit où je me sens réellement chez moi, ici, chaussé d’une paire de patins et avec une crosse dans les mains.
Je recule mon bâton, bascule mon poids sur mon pied gauche et envoie le palet vers Adam.
Comme la quasi-majorité du temps, il l’arrête avant qu’il atterrisse dans les filets. Il plonge à droite, les jambes écartées, et l’attrape. Il me sourit quand j’arrive à sa hauteur.
« Quand est-ce que tu vas me laisser marquer ?
— La seule personne devant laquelle je baisse la garde, c’est Rosie. » Il relève son casque pour boire un coup. « Je sais toujours où tu vas viser. Tu as regardé à droite juste avant de tirer.
— Merde. J’ai un tic ?
— T’as un tic, mec. »
Un corps me percute par-derrière et me jette contre Adam. Carter Beckett, notre capitaine, effectue une pirouette et, pour la centième fois, je me demande s’il était vraiment destiné à devenir patineur artistique, plutôt que le meilleur buteur de la LNH. « Vous êtes au courant pour Tim ?
— Tim ? » Je cherche des yeux le photographe de notre équipe. « Où est-ce qu’il est ?
— Il est parti. Il a démissionné juste après le dernier match.
— Quoi ? Pourquoi ? »
Emmett Brodie, notre ailier gauche, s’arrête à notre niveau. « Cara dit qu’il avait une aventure avec une hôtesse de l’air. Sa femme l’aurait chassé de la ville.
— Quoi ? Pas du tout ! » Garrett nous rejoint, s’empare de la bouteille d’eau d’Adam et asperge son visage transpirant. « La mère de sa femme est malade. D’après Jennie, ils ont déménagé plus près pour s’occuper d’elle. »
Carter s’approche et baisse la voix. « Et si, depuis tout ce temps, il était là pour écrire un article sur nous ? »
Nous le dévisageons en silence. Lentement, il hausse les sourcils de plus en plus haut, son sourire s’élargissant. De toute évidence, il est certain d’avoir raison, et il n’en revient pas de son intelligence.
Adam secoue la tête, remet ses gants et se détourne. « Ouais, non.
— Pas du tout, renchérit Emmett.
— C’est quoi toutes ces théories du complot ? demandé-je.
— Et pourquoi elles tournent toutes autour d’une personne qui serait obsédée par nous ? » ajoute Garrett.
Carter se décompose. J’ai l’impression d’avoir devant moi un gamin de six ans qui vient d’apprendre que le père Noël n’existe pas. Il tapote un palet avec le bout de sa crosse. « Eh bien, pardon d’avoir autant d’imagination. »
Je ricane et m’éloigne en secouant la tête. Mon entraîneur appelle alors tous les défenseurs à le rejoindre à l’autre bout de la glace. Un flash attire mon attention. Je lève les yeux et aperçois une femme de dos avec un bonnet sur la tête, accroupie sur les marches et son énorme appareil photo braqué sur les gradins. Je ne vois pas en quoi des marches sales en béton et des sièges pourris en vinyle rouge feraient une belle photo. Après, je n’y connais pas grand-chose, mais si c’est elle la nouvelle photographe de l’équipe, je ne suis pas sûr qu’elle s’y connaisse mieux que moi.
Une fois l’entraînement terminé, je n’ai qu’une envie, c’est m’allonger. La tête baissée, j’emprunte le tunnel avec les autres pour aller me changer quand j’entends un cliquetis suivi d’un flash. Je déteste qu’on me prenne en photo. Les gens disent toujours que je ne souris jamais. Sur le compte Instagram de l’équipe, trente pour cent des commentaires sont des remarques sur moi, comme quoi je n’ai pas l’air aussi amical et enjoué que mes amis. Encore un rappel que je n’ai rien à faire avec eux.
« Mec, m’interpelle Charlie McCarthy, l’autre défenseur titulaire de l’équipe, en me donnant un coup de coude. Tu l’as vue ?
— Qui ça ? »
Il incline la tête derrière nous. « La nouvelle photographe. Elle est super sexy.
— Pas intéressé », marmonné-je en retirant mon casque tout en m’asseyant sur le banc sous mon casier. J’aime baiser à droite et à gauche, certes, mais avec un membre du personnel de l’équipe ? Ça ne me semble pas être une très bonne idée, que ce soit un canon ou pas.
« Comme tu voudras, lance Charlie en haussant les épaules. Je vais peut-être tenter ma chance.
— Fonce, mec. »
Une fois sorti de la douche et en jogging, je meurs de faim. Nous avons une réunion avec l’équipe, et ce n’est que parce qu’un petit-déjeuner nous y attend que nous nous y précipitons. Quand j’ai le ventre plein, j’adore faire la sieste sur le canapé avec Chaussette.
« Oh ouais », marmonne Carter. Il se rue sur le buffet en me donnant un coup d’épaule au passage. « Venez voir papa.
— Hé. » Je m’empare de son assiette en carton et le pousse. « Attends ton tour. Et arrête de t’appeler papa à la moindre occasion.
— Ça, c’est tout bonnement impossible. Pas quand l’occasion est trop belle. Et puis… » Il s’empare de deux énormes muffins aux myrtilles et fourre la moitié d’un dans sa bouche. « J’fuis le fafa de l’échipe, non ? »
Dans ce genre de situation, il vaut mieux ne pas entrer dans ce jeu, donc je ne le fais pas.
« Techniquement…, intervient Axel Larsen, le directeur général des Vipers, en passant la tête entre nous, c’est moi le papa de l’équipe. » Il fait un clin d’œil à Carter. « Et je veux bien être ton daddy, Beckett. »
Carter pousse un cri et plante son index dans l’épaule d’Axel. « Holly Beckett est bien mieux que toi. Beaucoup mieux. »
Je lève les yeux au ciel, remplis mon assiette et trouve une place au fond de la salle. Une minute plus tard, les garçons s’asseyent à côté de moi, leurs assiettes remplies à ras bord, et racontent leur semaine.
Carter et sa femme, Olivia, ont emmené leur fille, Irlande, à Disneyland. Adam et Rosie sont partis rendre visite aux parents d’Adam dans le Colorado avec leur fils, Connor, puis ils ont passé le reste de la semaine à transformer l’une de leurs chambres d’amis en chambre pour Lily, une petite fille qu’ils espèrent accueillir chez eux dès qu’ils auront reçu le feu vert. Quant à Emmett et sa femme, Cara, ils ont passé tout leur temps à…
« … baiser comme des lapins. Absolument partout. Sur le plan de travail de la cuisine, sur le lavabo de la salle de bains, sur la table de la salle à manger, sur le canapé du salon, sur le canapé au sous-sol, sur la causeuse dans la chambre, partout. Toutes les surfaces supportant mon poids y sont passées.
— C’est ce que j’aurais dû faire de ma semaine, moi aussi », râlé-je en fourrant une pâtisserie moelleuse saupoudrée de sucre et de cannelle dans ma bouche. C’était ce que j’avais en tête quand j’ai invité Brenda à Cabo, mais à peine avons-nous atterri que je ne la supportais déjà plus. C’est ensuite ce que j’avais prévu trois jours plus tard, quand j’ai atteint le septième ciel dans la chatte de Lennon, mais elle a pris la tangente. Ça a été sans conteste la meilleure nuit de ma vie, néanmoins j’aurais préféré passer le reste de la semaine à mater son sale caractère à grands coups de butoir avant de lui dire adieu pour toujours.
« Je vois que tu es toujours vexé de t’être fait planter par deux filles pendant tes vacances, raille Garrett.
— Je me fiche de Brenda.
— Brielle, me corrige Adam. Ou c’était Breanne ? » Il fronce les sourcils. « Breanna ? J’ai l’impression que tu l’as appelée par tous les noms commençant par un b. »
Je balaie son commentaire du revers de la main. « Je ne sais pas, j’ai oublié. Mais la voisine…
— Celle qui était censée être en lune de miel, confirme Carter en hochant la tête.
— Ouais, elle. C’est elle…
— Qui a poussé Breanna à s’en aller ? demande Emmett.
— Non. Enfin, ouais, en quelque sorte. Je la matais et Breanna trouvait que je ne la calculais pas assez.
— Comment elle s’appelait déjà ? » s’enquiert Adam.
Garrett ricane. « Il ne s’en souvient probablement pas.
— En fait, si. Elle s’appelait…
— Vous souhaitez partager votre discussion avec le reste de la salle, messieurs ? » nous coupe l’entraîneur à l’autre bout de la pièce. Son regard noir nous réduit aussitôt au silence. « Bordel, le nombre de fois où je me demande si j’entraîne des joueurs de hockey professionnels ou des gamins de maternelle, c’est hallucinant.
— Désolés, coach, marmonnons-nous en mangeant sagement.
— Bon, commençons. Je sais que vous avez sûrement tous très envie d’aller pioncer, et je veux que tout le monde soit en forme pour le match de demain, donc je ferai vite. » L’entraîneur soupire en feuilletant les documents étalés sur la table devant lui, son autre main dans ses cheveux. « Ah oui. Si vous n’êtes pas déjà au courant, Tim ne fait plus partie des nôtres. »
Nous levons tous les cinq les yeux et nous penchons vers notre entraîneur. Carter, en particulier, a hâte de savoir s’il va confirmer sa théorie, mais Garrett, lui, a déjà la main tendue au-dessus de la cuisse de Carter, paume vers le haut.
« Sa belle-mère ne se porte pas très bien, donc sa femme et lui ont déménagé près de chez elle pour l’aider au quotidien.
— Et merde, grogne Carter dans sa barbe.
— Oh ouais, murmure Garrett en serrant le poing. Aboule le fric. »
Carter fourre une poignée de billets dans la main de son coéquipier avant de croiser les bras en fulminant.
« Nous sommes cependant ravis d’accueillir un nouveau membre au sein de l’équipe des Vipers. Elle a un très bon œil et promet de faire de nous des stars sur les réseaux sociaux. » Des voix retentissent dans le couloir et l’entraîneur passe la tête dehors. « Ah, la voilà justement. »
Je jure que j’ai déjà entendu cette voix, celle qui se rapproche. Ça me fait tout bizarre, et je glisse les doigts sous mon bonnet pour me gratter la tête en essayant de mettre un visage dessus.
Son rire insouciant me ramène soudain à une soirée humide… L’alcool coulant à flots, les insultes laissant peu à peu place aux vérités, nos corps couverts de sueur, nos baisers au goût tequila et ma volonté de surpasser un gode dragon…
« Messieurs, merci d’accueillir comme il se doit notre nouvelle photographe et celle qui gérera nos réseaux sociaux, mademoiselle Hayes. »
Quand elle entre dans la pièce, tout autour de moi se fige. Je crois bien que je vais rendre mon petit-déjeuner, ainsi que le latte à la crème brûlée.
« Salut, les gars, dit-elle en esquissant un geste de la main, un grand sourire aux lèvres. Je suis super contente de vous rejoindre. Merci de… De… » Ses yeux sombres et ambrés se posent sur moi et s’écarquillent, puis ses pommettes saillantes et cuivrées deviennent rouge pivoine. Elle a enlevé le bonnet qu’elle portait à la patinoire et ne se cache plus derrière son objectif, donc tout ce que je vois, à présent, ce sont les boucles châtains que j’ai serrées dans mes poings en l’assénant de coups de reins, en la baisant comme une mariée mérite de l’être pendant sa lune de miel. Elle finit par déglutir et termine enfin sa phrase. « … m’accueillir.
— Lennon », murmuré-je en renversant le contenu de mon assiette.
Adam claque des doigts. « Lennon ! C’est ça ! C’est le nom de la fille que tu… » Son sourire s’efface. « Que tu… » Du coin de l’œil, je le vois regarder tour à tour la fille à l’avant de la salle et moi, mais je ne romps pas pour autant le contact visuel avec elle. Il avale sa salive. « Oh. Oh non. »
Oh non, comme il dit.
Je suis conscient que Carter est en train de péter un plomb parce que j’ai renversé mon assiette et que je n’ai même pas essayé de la rattraper. Cependant, je ne peux détacher les yeux de la femme qui m’a magnifiquement chevauché il y a une semaine. Celle qui m’a obligé à la supplier avant de me laisser en plan. À cet instant, on dirait qu’elle a face à elle le fantôme de sa pire erreur.
« Excusez-moi, murmure-t-elle, la main sur la bouche. Je crois que je vais vomir. »
Adam la regarde en agitant la tête tandis qu’elle sort à toute vitesse de la salle. « C’est donc elle, la fille que tu as rencontrée à Cabo.
— Correction, marmonne Garrett en engloutissant un beignet. C’est la fille avec qui il a couché à Cabo. »
Emmett tape sur son téléphone. « Cara va adorer.
— Pas croyable », râle Carter en s’accroupissant pour ramasser la nourriture par terre. Il la repose agressivement dans l’assiette en me jetant un regard déçu, les yeux plissés. « On ne gaspille pas le petit-déjeuner, Riley. »
Il se rassied sur son siège et enfile un minidonut à chacun de ses doigts, comme des bagues. « Enfin, bref. Qu’est-ce que j’ai raté ? »
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